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le nouveau Gouvernement 
SUITE  DE  LA   PREMIERE  PAGE 

Confiance à Herrict 
dit-on à Paris 

Paria, 18. — Les journaux commentent 
diversement la déclaration ministérielle 

« Le Figaro » déclare que M. Herriot 
marque fortement les limites qu'il ne veut 
pas franchir. Les Français peuvent en som- 
me se rallier à ses paroles. Attendons tes 
actes. 

Le <( Petit Journal » déclare qu'on se rend 
compte que ia Chambre est disposée à ac- 
corder une forte majorité au gouvernement. 

L' «« Homme Libre » est convaincu que le 
Cabinet est digne, autant que les autres, 
d'être encouragé et jugé sur ses actes. 

L' « Ere Nouvelle » approuve pleinement 
les décisions du Cabinet, quant à ta sup- 
pression de l'ambassade au Vatican, la 
réintégration des Cheminots et l'amnistie, 
mais fait certaines réserves concernant 
l'énoncé du programme de politique exté- 
rieure. 

H L'Œuvre » reprenant la phrase « Il Haut 
perler sans équivoque » dit qu'elle pourrait 
servir d'épigraphe à la aéclaratioo toute 
(entière. 

« L'Ere Nouvelle » faisant allusion au 
passade de la déclaration relatif à l'évacua- 
tion dé la Ruhr, écrit : On sent que le chef 
de Cabinet a le souci de ne pas interrompre 
totalement avec un passé où règne encore 
le soutenir de la grande politique nationa- 
liste de M. Poincare. 

« L'Echo de Paris » critique la partie de 
la déclaration relative à la politique étran- 
gère comme trop vaguement rédigée. Il 
conclut en disant : M. Herriot, dans un 
mouvement de prudence, dont nous luis sa- 
vons beaucoup de gré, vient de définir l ob- 
tet des conversations des Chéquers : puisse- 
>il, lui aussi, définir son programme. 

Commentaires allemands 
plutôt favorables 

Berlin, 18. — Les commentaires des jour- 
baux sur la déclaration ministérielle fran- 
çaise sont rares et superficiels. 

Les manchettes des journaux libéraux et 
socialistes font ressortir le désir d'entente 
du gouvernement français ; l'acceptation 
entière et sans réserve du rapport des ex- 
perts, l'amnistie partielle des condamnas 
de la Ruhr et l'admission de l'Allemagne 
dans la S. D. N. 

La presse nationaliste, par contre, parle 
du maintien de l'occupation de la Runr, de 
sélection arbitraire parmi les condamnés 
graciés, etc. 

Pour te « Berliner Tageblatt », le pro- 
gramme de politique extérieure de M. Her- 
riot doit être salué en Allemagne comme 
un grand  progrès. 

Le « Tageblatt » regrette que l'amnistie 
ne s applique pas à tous les condamnés <t 
déclare qu'il est nécessaire que l Allemagne 
obtienne satisfaction sur ce point.    - 

Après quoi, une entente scia facile. 
Le « Worwaerts » déclare également que 

la libération de tous les condamnés est un 
devoir d'honneur pour la France démocrate 

En politique intérieure. comme en poli- 
tique extérieure, le programme français 
constitue un énorme progrès. 

La France est décidée à suivre urne poli- 
tique démocratique ; l'Allemagne doit 1 être 
également. 

Le ■ Courrier de la Bourse » déclare que 
le discours Herriot ne sera en France une 
déception que pour les extrémistes ; en 
Allemagne seulement, ceux qui espéraient 
une déception seront déçus. 

Par contre, la « Deutsche Zeitung» estime 
iroe la déclaration française est une injure 
pour le  peuple allemand. 

Nous espérons ajoute-t-elle, que le gouver- 
nement trouvera une réponse qui convient 
 .;.  

LE BANQUET HOCHE 
VersaiLes. 18 — Le banquet Hoche aura 

lieu samedi 28 juin, à 20 heures, à Ver- 
sailles, sous la présidence de M. Herriot, 
président du Conseil, assisté de M. Pain- 
fevé et de plusieurs membres du gouver- 
nement. 

♦  

L'occupation de la Ruhr durerait 
encore plus de quare années 

Dusseldorff, 18. — Les journaux alle- 
mands publient « in extenso » le texte du 
message présidentiel et de la déclaration 
ministerieile de  ML   Herriot. 

Les « Dusseidorfer Nachrichten » décla- 
rent que les milieux politiques et parlemen- 
taires berlinois attendent, avant de se faire 
une opinion, qu'un compte-rendu officiel du 
discours de M. Hemot, soit parvenu à 
Berlin. 

En ce qui concerne notamment l'évacua- 
tion de Va Ruhr, il est absolument néces- 
saire pour se faire une opinion, .d'attendre 
une interprétation officielle des déclara- 
tions de M-  Herriot. 

Si l'on en croit les premiers comptes- 
rendus, l'évacuation ne pourrait en effet, 
avoir lieu avant 1928, car ce n'est qu'à cette 
date que l'application des garanties et me- 
sures de contrôle que M. Herriot a posées 
pomme conditions préalables à toute évacua- 
tion sera efficacement effectuée» 

Les condamnés allemands 
de passage à Paris 

Paris, 18. — Leur peine ayant été com- 
muée, une trentaine d'Allemands, condam- 
nés aux travaux forcés par le Conseil de 

guerre de Mayeuce, lors des M < •urnes 46 la 
Ruhr, sont arrivés hier mardi, à 18 h. 30, 
à la gare Montparnasse, venant de l'Ile de 
Ré. Lis seront dirigés sur les prisons de 
Rhénanie. 

■ '        <«——i— 

M. Milliès-Lacroix 
a parlé de nos finances 

La Commission Sénatoriale des Finances a 
repris aujourd'hui ses travaux. 

En ouvrant la séance, le président M. MIL- 
LIES-LACROIX a prononce une allocution, 
disant notamment  : 

Nous sommes assurés qu'avant d'entrepren- 
dre les réformes politiques et sociales dont a 
formé te projet, ïe Gouvernement, dans l'm- 
ventaire rigoureux qu'il annonce, saura dé- 
terminer la réelle situation financière ; je 
veux dure l'état de la dette publique, les 
charges de la dette flottante, les besoins de 
la trésorerie et l-^équillbre budgétaire. 

Ce n'est, en effet, qu'après avoir mis sous 
nos yenx ce bilan complet et après en avoir 
déduit les ressources et les possibilités que 
l'on pourra légitimement engager le présent 
et l'avenir dans les dépenses publiques, qui 
sont l'aboutissement final des réformes so- 
p ï StW^â 

M. MILLIES-LACROIX a ensuite rendu 
compte de la visite qu'il a faite avec .M.Henry 
Bérenger, rapporteur général, à M. le Gou- 
verneur de la Banque de France relativement 
à la situation des crédits ouverts en mars 
dernier par les banques anglaises et améri- 
caines ' à la Banque de France, en vue de 
lutter contre la spéculation étrangère sur la 
baisse du franc. 

M. Henry BERENGER a ensuite fait con- 
naître la situation de la Trésorerie pendant 
la quinzaine dernière, situation rendue satis- 
faisante par un afflux important de souscrip- 
tions aux Bons de la Défense Nationale. 

MM. DAUDET ET Cie 
CONDAMNÉS EN APPEL 

Paris, 18. — Mme Bernain de Ravisi ayant in- 
tenté six procès en diffamation à Y ■« Action 
Française », à qui elle reprochait d'avoir parlé 
d'elle en termes injurieux, l'affaire fut jugée le 
•28 février 1923. devant la 12» chambre du tribu- 
nal correctionnel. 

Dans chacune des trois premières affaires, 100 
francs d'amende avaient été respectivement in- 
fligés à M. Léon Daudet et au gérant du journal; 
en outre, ils avaient eu à paver solidairement 
plus 1 franc de dommages-intérêts. 

L'affaire suivante avait valu une amende de 
100 francs et à MM. Saint-Andréa, Maurras, 
et au gérant, plus 1 franc de dommages-intérêts 
à payer solidairement. Les deux dernières affai- 
res avaient coûté 100 francs d'amende au gérant 
paus 1 franc de dommages-intérêts. 

Sur appel des défenseurs, la cause est revenue 
liier devant la chambre des appels correctionnels. 
Certainement, MM. Daudet, Maurras et consorts 
estiment aujourd'hui qu'ils ont été mal inspirés, 
car leurs condamnations ont été singulièrement 
nagmvées par la Cour, présidée par M. Boucart. 

Tandfe que les amendes de 100 francs étaient 
maintenues aux différents prévenus (a l'excep- 
tion du gérant qui a vu la sienne abaissée 
chaque fois à 50 francs), les dommages-intérêts 
à payer dans chacune des six affaires ont été 
élevés à 1.000 francs. 

■— m*> 

La Coupe Gordin Bennett 
,      L'AÉRONAUTE DEMUYTER 

A ATTERRI EN ECOSSE 

Bruxelles, 18. — L'Aéro-Club de Belgique 
vient de recevoir le télégramme suivant : 
« Beslon. Atterri mardi, midi, en Ecosse, 
près de Saint-Abbs, à l'est d'Edimbourg. 
Voyage très délicat, anticyclone du sud ; 
durée 43 h. 30 Vive « Belgica ». — Signé : 
DKMUYTER ». 

PRESQUE IMMOBILES PENDANT 
HUIT HEURES 

Londres, 18. — L'aéronaute bordelais Im- 
porte, qui a atterri avec M. Jaoquemotte, 
1 ascensionniste belge, près de Sarcham 
.Sussex), a fait au « Daily MaM » les décla- 
rations suivantes : « Il y a eu une com- 
plète absence de vent en direction ; nous 
sommes restés tout le temps en hauteur. 
Les courants ont commencé par nous me- 
ner vers l'Allemagne ; ensuite, nous avons 
été entraînés au-dessus de la France et sur- 
volions Château-Thierry, lundi matin, à 
9 heures, quand le vent est complètement 
tombé, alors que nous étions à une altitude 
de 9.000 pieds. Nous ne pouvions aucune- 
ment nous diriger et U noua a semblé être 
dans le vide. 

Nous sommes restés sans presque bou- 
ger pendant" huit heures, ne nous déplaçant 
de pas plus de 100 yards. Pendant tout ce 
temps, pendant que le soleil faisait tout ce 
qu'il pouvait pour nous griller, ce fut la plus 
grands impression d'impuissance que j'a 
jamais éprouvée en l'air et nous commen- 
cions, mon compagnon et moi, 'a devenir 
quelque peu nerveux. 

Nous avons alors jeté par-dessus bord 
tout ce qui était possible, afin d'atteindre, 
dans un effort désespéré, un courant ; et. 
finalement, nous avons été obligés de des- 
cendre à une altitude d'environ 4.000 pieds. 

Nous avons alors rencontré un courant 
qui nous a entraîné a une vitesse de trente 
milles à l'heure dans la direction de Dieppe. 
Lançant le reste de notre équipement par- 
dessus bord, nous avons réussi à traverser 
le détroit et à atterrir ici 

LA BELGIQUE GARDERAIT 
LA COUPE DÉFINITIVEMENT 

Paris 18. — Selon l'Léro Club de France, la 
Coupe Gordon Bennett des Spériques, ne peut 
échapper à raéronaute belge Demuyter qui, 
grâce a son atterrissage près d'Edimbourg, a. 
couvert une distance nettement supérieure a 
celle de Laporte. 

Dans ces conditions, ta Coupe Gordon-Ben- 
nett serait attribuée définitivement à la «e'g- 
crue qui. avec Demuyter, a enlevé 3 fols conse- 
cuitvement  la première  place. 

Ingénieux comparses 
de la "grande pègre" 

UN BIJOUTIER, LEUR VICTIME, 
EST  VOLÉ DE 200000 FRANCS 

Paris, 18. — L'hiver dernier, M. Pierre 
Péreili représentant de la " bijouterie Bot- 
tini, avait fait la connaissance de M. Gérard 
Hamilton. Ce dernier recommanda a M. Pé- 
reili le baron Raymond Baigli de Tilegnem, 
qui désirait.acheter un collier de perles 

Deux jours plus tard, le baron se pré- 
senta au magasin de M. Péreili. Soua pré- 
texte de montrer divers bijoux à sa femme 
il emportait pour 200.000 francs de joyaux' 
déclarant que dans les vingt-quatre heures' 
ou bien il aurait retourné les bijoux ou bien 
il aurait retourné le prix convenu. Mais 
peu après, il partait pour Nice, d'où il écri- 
vait qu il gardait les byoux, dont il enver- 
rait le prix a "la fin du mois. 

Peu après, M Péreili recevait une lettre 
de M. Hamilton, où celui-ci le mettait en 
garde contre son client qui, disait-il, était 
un grand joueur. M. Péreili se rendit à 
Nice, mais il ne put obtenir ni tes bijoux 
ni l'argent. A son retour, il apprit que te 
baron de Tiîeghem avait offert un des 
joyaux à un bijoutier dé Nice à un prix 
inférieur à son prix d'achat. M. Péreili reprit 
albrs le train et put rencontrer son singulier 
client au Casino de Monte-Carlo. Le baron 
reconnut alors son acte dans une lettre qu'il 
signa de sa main, mais ces aveux furent 
confiés à M. Hamilton. l 

Depuis, M. Péreili n'a reçu aucune nou- 
velle de ses bijoux. Seules, lui sont parve- 
nues de Londres, de Berlin et de Paria des 
lettres de M. Hamilton, dans lesquelles ce- 
lui-ci déclare être contrarié de la conduite 
de son ami. 

Plainte régulière a donc été déposée entre 
les mains du procureur du roi par M Pérelh 
On a d'ailleurs appris que la môme escro- 
querie avait été commise au préjudice de 
la maison Gatti, de Milan, mais cette fois 
le baron de Ttleghem avait joué le rôle de 
M. Hamilton. et celui-ci avait opéré ! 
 —    *i»   ■  _ 

Une révision des tarifs 
de chemins de fer 

Paris, 18. — Le Conseil supérieur des che- 
mins de fer s'est réuni ce matin, sous la 
présidence de M. Albert Mahieu. Il a pro- 
cédé a l'examen d'un certain nombre dé 
tarifs. 

Les dispositions prévues pour les billets 
de famille ont été améliorées de manière à 
permettre aux familles de profiter du tarif 
à partir de 400 kilomètres aller et retour 
En outre ,1a définition de la composition des 
familles a été étendue de manière à com- 
prendre un plus grand nombre de person- 
nes. Il est d'ailleurs entendu que le tarif 
ainsi amendé entrera en vigueur incessam- 
ment, afin de jouer au cours des prochaines 
vacances. 

Les abonnements de travail ont été égale- 
ment soumis à lexamen du Conseil, qui a 
adopté un nouveau tarif comportant un relè- 
vement de 50 %, ce qui ne représente, par 
rapport au tariT d'avant-guerre, qu'une aug- 
mentation de 75 %. 

«<»—! 

BLESSÉE  D'UN  COUP DE FEU 
DANS SON AUTO 

Versailles, 18. — La nuit dernière, la prin- 
cesse Ourousoff de.meurant 106, boulevard 
Haussman, à Paris, regagnait son domicile 
en automobile, lorsqu'en passant avenue de 
Paris, à Rueil, elle essuya un coup de feu 
au moment où la voiture qu'elle occupait 
croisait deux autres automobilistes venant 
en sens inverse. 

Ces derniers tirèrent, suppose-t-on, un 
coup de revolver dans la direction de la prin- 
cesse Ourousoff, qui a été assez grièvement 
blessée au-dessus de l'œil droit. 

UN CAISSIER DISPARU 
AVEC  120.000 FRANCS 

Paris, 18. — Depuis plusieurs mois, dans un 
grand établissement de la rue Daunou le 
caissier, M Desfontaines, 6e faisait rempla- 
cer les jours de repos hebdomadaire par un 
mutilé de guerre. Marcel Goujaud, 29 an6. 
demeurant 2. Impasse du Pèlerin, auquel il 
remettait les clefs du coffre-fort et les fonds 
de   -oulement. 

Lundi, comme & l'ordinaire, le caissier in- 
térimaire prit possession de ses fonctions 
Le soir il devait déposer dans une banque 
du boulevard des Capucines une somme de 
120.000 francs contenue dans le coffre-fort. 

Hier matin M. Desfontaines en arrivant 
rue Daunou constata que le coffre et la caisse 
étaient vides et que Goujaud, au lieu de 
porter les fonds à la banque, avait disparu 
avec  lea  120.000 francs. 

Il en informa aussitôt M. Durancon. com- 
missaire de police du quartier Gaillon, qui 
enquête et recherche activement le voleur. 
Celui-ci  n - p      reparu à son  domicile. 

Goujaud porte une cicatrice rès apparente 
au front, une profonde blessure à l'œil et 
marche très difficilement, ayant la jambe 
gauche ankylosée. 

LA TERRIBLE CHUTE 
D'UN TRAPÉZISTE 

Paris, 18. — Avant-hier soir en plein cir- 
que Médrano, un gymnaste jaiponais nommé 
Leytnada exécutait divers exercices de tra- 
pèze quai d un« corde de ce dernier se brisa 
et le malheureux 6'écrasa d'une hauteur de 
10 mètres sur la piste, où il se fractura le 
crâne et mourut  presque sur le coup. 

Ce terrible accident jeta la stupeur dans 
le public. Pourtant la représentation con- 
tinua  après  ce   tragique   entr'acte. 

n résulte de l'enquête que l'accident se- 
rait dû a un négligence du gymnaste, qui 
aurait omis de vérifier, avant ses exercices 
l'état de son trapèze, qui lui appartenait en 
propre. 

Une catastrophe 
près de Diïsseldorff 

UN TRAMWAY S'ÉCRASA SUR UN 
MUR ; 20 MORTS, «6 MOURANTS 

Duaséldorf, 18. — A Leimath, près de Du3- 
seldorff, un tramway électrique, sortant de 
ses rails, a été projeté contre le miir d'une 
fabrique, provoquant la mort de vingt per- 
sonnes. Le nombre des grands blesses est 
de 40 ; l'état de la plupart d'entre eux est 
désespéré. 

UN GRAND BANQUET 
DU CARTEL DES GAUCHES 

Paris, 18. — On nous communique : 
c Pour fêter la victoire repuMicaine du 

11 Mai dernier et les élus du Cartel des Gau- 
ches, la Ligue de la République organise un 
grand banquet, sous fa présidence de M 
Paul Painlevé, député de la Seine, président 
de la  Chambre  des  députés. 

Ce banquet aura lieu le mercredi 25 juin 
à 19 h. 30, au restaurant Universitaire 1* 
rue Pierre-Curie, Paris (5e) Plusieurs mem- 
bres du gouvernement assisteront à cette 
grande manifestation, qui apportera une 
consécration éclatante aux efforts poursui- 
vis sans défaillance depuis trois ans par les 
militants   républicains. 

Tous les républicains désireux d'assister à 
ce banquet sont priés d'adresser leur sous- 
cription (20 francs par personne), soit au 
siège de la Ligue, 11, rue d'Alger (1er), soit 
chez M. Store, commissaire général du ban- 
quet, 20, rue Turbigo (3e). ou les cartes né- 
cessaires leur seront aussitôt délivrées. Les 
dames seront les bienvenues ». 

UN  COLONEL"ALLEMAND 
CONDAMNÉ A MORT 

Nancy, 18. — Le Conseil de guerre de la 
20e région a condamne à mort par contumace 
le colonel allemand von Vallade, comman- 
dant le 4e régiment de landwehr bavarois, 
inculpé de meurtre, incendie volontaire, pil- 
lage en bandes armées et violences, en 
Lorraine 

Voici le3 faits : Au commencement d'octo- 
bre 1914, une patrouille de soldats bavarois 
pénétrait dans Emberménil, commune alors 
située entre tes lignes allemandes et fran- 
çaises Le chef de patrouille demanda à une 
personne r du pays, Mme Husson, âgée de 
28 ans, où se trouvaient les Français ; celle- 
ci répondit qu'elle ignorait leur retraite. Les 
Bavarois, peu après, essuyaient le feu d'une 
vive fusillade et leur chef était fait prison- 
nier par nos soldats. 

Quelque temps après, le 5 novembre un 
détachement du 4e bavarois occupait de nou- 
veau le village. C'est alors que les habitants 
furerot rassemblés devant l'egSise ; un offi- 
cier parlant très bien le français demanda si 
la personne qui avait renseigné faussement, 
il y a quelques jours, les Allemands, se trou- 
vait ïà. Spontanément Mme Husson se pré- 
senta. L'officier fit alors sortir la pauvre 
femme du groupe des habitants, bien qu'elle 
fut dans un état de grossesse avancée et lui 
déclara qu'elle aïlaiit être fusillée, mais que 
son colonel exigeait, en outre une deuxième 
victime. Louis Dene, un Jeune homme de 
24 ans fut choisi et attaché -au poteau d'exé- 
cution, maigre les supplications de sa mère. 
qui se traîna auprès de l'officier dans l'es- 
poir d'obtenir sa grâce. 

TUÉ, DANS LA MINE 
aermont-Ferrand, 18. — Aux mines de 

Brassac, M Robert Aisono, 27 ans. a été en- 
seveli sous un éboulement. Malgré les efforts 
faits, on n'a pas encore p" le. dégager et l'on 
n'entend plus ses appels. Le malheureux a 
été certainement  tue 

LE CORPS RETROUVE 
Oermont-Ferrand, 18. — Après de longs ef- 

forts, l'équipe des sauveteurs a réussi & dégager 
le corps du malheureux mineur enseveli sous un 
éboulement dans cm puits des mines de Brassac. 

La victime avait été écrasée. 

UN DRAME 
PRÉS DE CHARLEVILLE 

Charleville, 18. — M. Louis Oardcon, né- 
négociant en vins à Charleville, trouvé avant 
hier grièvement blessé à coups de fusil sur 
la route de la « Petite Culbute », a suc- 
combé hier matin sans pouvoir prononcer 
un mot. 

Plusieurs témoins du drame ont établi que 
les meurtriers, Georges Henon et son domes- 
tique Elie Brandi, n'avaient pas agi en état 
de légitime déiense, comme ils l'avaient 
prétendu. 

On croit que le crime eut pour mobile, la 
vengeance, a la suite d'une ancienne que- 
relle que le Parquet cherche à préciser. 

M. Vergnaud, le second automobiliste bles- 
sé,    a mieux. 

TERRIBLE    DRAME 
DE LA JALOUSIE 

Bruxelles 18. — (De notre correspondant 
particulier) — Cet après-midi, un militaire 
se promenait, Chaussée de Forest. avec une 
jeune fille, avec laquelle ii paraissait se dis- 
puter. 

Soudain, le soldat sortit un revolver et se 
plaçant devant la Jeune femme, lui tira deux 
coups de feu Les deux balles portèrent et la 
malheureuse s'affaissa; l'une des balles avait 
été tirée dans la bouche, l'autre avait atteint 
la victime dans le cou. 

Le meurtrier, croyant avoir tué son amie, 
tourna l'arme contre lui et se logea deux 
balles dans la tête. 

On croit se trouver en présence d'un, drame 
de la jalousie. 
  i   +m» 

Une terrible explosion 
dans une usine belge 

QUATRE VICTIMES 
Bruxelles, 18. — (De notre correspondant 

particulier) — Cet après-midi, une terrible 
explosion s'est produite dams les locaux de 
la firme l'Oxidrique Internationale, située à 
Molenbeck-Saint-Jean. 

Vers 4 heures, une bonbonne d'oxyde de 
carbone explosa dans las cour de l'usine au 
moment où s'y trouvaient plusieurs ouvriers, 
un ingénieur et un, contremaître. 

Ce  dernier  fut complètement  déchiqueté 
un de ses bras fut projeté à plusieurs mètres 
de hauteur et retomba dlans le jardin  d'une 
propriété,  voisine. 

L'ingénieur Reniera et un de ses aides fu- 
rent relevés, couverts de t>rûlures à la tête 
Un   autre  ouvrier est dangereuse Basât brûlé 
sur tout te corps 

On suppose que c'est alois que l'on dévis- 
sait le chapeau de la bonbonne, que l'expïo 
sion s'est produite. Les dégâts sont assez im. 
portants.. 

—m 
DEUX AUTOMOBILISTES 

VALENCIENNOIS     BLESSÉS 
A   OUIÉVRAJN 

Bruxelles 18. — (De notre ,oorrespondant 
particulier) : One autompbile ^conduite par 
M. Auguste Denecker, industriel à Valencien- 
nes, longeait la route de Quiévrain, quand 
tout à coup la voiture a capoté et est allée 
se jeter sur un poteau télégraphique. 

M   Denecker et une personne gai raccom- 
pagnait ont  été grièvement blessé*.'.. 
 1      ■ ■■ ^  

Le crime de la rue de Gand 
LES ANTECEDENTS DE J.-B ACKE, 
LE MEURTRIER PRESUME DE M"* 
DHENNIN, APPARAISSENT DEPLO- 
RABLES. 
Patiemment et avec beaucoup de métho- 

de, M. Thermes, juge d'instruction, s'oxxîupe 
du meurtre de la nie de Gand, doift est 
inculpé le représentant de commerce Jean- 
Baptiste Acke, arrêté dans les conditions 
que l'on sait, et accusé par La victime, Mme 
Dhennin, quelqu%s jours avant la moet de 
celle-ci. 

G est ainsi qu'à la suite d'une enquête: me- 
née sur commission rogatoire. par luri giéh- 
vrée, M. Thermes a pu se rendre compte 
du, passé déplorable de J.-B Acke, qui était 
un violent dans toute l'acception du mot» 

Deux exemples typiques suffiront a dé- 
montrer l'exactitude de cette assertion : 

Acke vivâiî en compagnie d'une veusve, 
Mme D..., demeurant rue du Vieux-ffeu- 
bourg et dont il était l'amant. 

Un jour, il demanda de l'argent à àon 
arhie. Celle-ci lui en ayant refusé, le repré- 
sentant de commerce entra dans une colère 
folle, étrangla à demi Mme D..., la jeta tonte 
pantelante sur son Ht, puis s'en fut « tout 
simplement » défoncer son coffre-fort, lequel 
contenait une somme de 5.000 francs. 

Une autre fois, quelqu'un qui Sait presqne 
partie de sa famûle, lui ayant reproché de 
ne travailler que fort peu et d'avoir acheté 
une auto alors qu'il n'avait pas d'argent 
pour la payer, Acke ne répliqua guère n 
alla même tranquilleiment se coucher.. C*m, 
mais le lendemain, prenant à l'improvfstè 
par les épaules cette personne — un homme 
d un certain âge — il la fit basculer au mo- 
ment où elle venait de s'asseoir et la jeta 
par terre. 

Ceci fait, il lui laboura férocement la face 
à coups de talon. 

Sa victime, M. G.., porte encore la trace 
des blessures qu'elle reçut en la circons- 
tance. 

Acke devait être entendu hier et confronté 
ensuite avec le sieur Gasset, un huluberlu,. 
témoin dans cette affaire, mais cette opéra- 
tion n'a pu être réalisée, Gasset étant parti 
pour une destination actuellement inconnue 
et sans laisser d'adresse. 

L'inculpé sera cependant interrogé demain 
vendredi et mis en présence de M. Sénéchal 
locataire du 2e étage du 21 de la rue de 
Gand,  autre témoin dans l'affaire. 

«—» 

A la Cour d'Assises 
du  Pas-de-Calais 

UNE   FILLE,   INCENDIAIRE 
PAR VENGEANCE, A LENS 

L'accusée est Laurence Isebaert, 29 ans, 
ménagère à  Lens. 

Le 13 aars 1924, à Lens. une scène de 
violences avaài lieu entre la fille Isebaert 
Laurence et le chauffeur d'auto Gilbert Pi- 
han ; après des injures et des coups ils se 
séparèrenit. 

Le lendemain ils se rencontraient dans un 
café d'Hénin-Liétard où la dispute recommen- 
ça Laurence fut giflée par Pihan qui lui 
enleva un sac à main contenant 80 francs ; 
un peu plus tard, ils se retrouvaient en pré- 
sence dans un café de Lens et le chauffeur 
refusait dé rendre le sac à main 

Très surexcitée la fille Isebaert se rendit au 
commissariat de police pour porter plainte. 

Le commissaire était absent. L'idée lui 
vint, de mettre le feu au baraquement qu'oc- 
cupait Piban. Elle dit à un sieur Loubert : 
€ J'enlèverai le reste de mes effets, j'arrose- 
rai ensuite avec quelques bidons d'essence 
et je flanquerai le feu à la cambuse ». 

Sans écouter les conseils de modération 
elle se rendit au baraquement de Piban, bri- 
sa une vitre d'une fenêtre, pénétra à l'inté- 
rieur, lépandit volontairement un bidon 
d'essence sur le parquet, la literie, les vête- 
ments et les meubles et provoqua un incen- 
die en Jetant à terre une allumette enflam- 
mée Eue q'eut que le temps de se sauver 
pour ne pas être atteinte par les flammes ; 
peu de temps après elle se rendit au com- 
missariat pour oe constituer prisonnière. 

Le baraquement d'une valeur de 1.500 fr. 
a été complètement détruit ainsi que le mo- 
bilier de £than estimé à environ 10.000 fr. 

De mauvais renseignements ont été recueil- 
lis sur le compte de l'accusée. 

L'accusée  isebaert a été acquittée. 

MŒURS A ROUVROY 
Ferdinand Deutscn, 24 ans, ouvrier mineur 

à Rouvroy, inculpé d'attentat à la pudeur 
a été acquitté.    ■ ' 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Temps orageux.   Vente de Sud  a  Sud-Ouest, 

3  à  6  m     Ciel   très  nuageux    avec    quelques 
éclaircies.'   Averses  orageuses.    Orages    épars. 
Température   en   faible,   baisse   minimum   envi- 

I ron 13 degrés. 

L'attaque de la recette 
de Levallois-Perret 
 ,;■ 

LEQUEL DES DEUX INCULPÉS, TIRA 
SUR L'EMPLOYÉ DES POSTES ? 

Paris, 1?. — cet après-midi, • devant la 
Cour d assises de la Seine, comparaissaient 
tJiarles Alumbert et André Dhanvincau, 
'^l^3 d,? tentat'vcs de vol et tentative de 
f0 ^?> *%S 0IïU ra^ver au poing, attaqué 
valtofe Perret c°ptnbutioos ^directes de Lè- 

Agra "L? aà Srv? SVirr 
En outre. Allembert a commis seul une 

tentative de vol au bureau des postes de vS 

Allembert est né à Rouen en lS9/> ri 
Chauvmeau est né en 1900, à Paris ■ 

A laudience de cet après-midi, 'les deux 
accusés reconnaissent les faits qui leur sont 
reprochés ; mais ils ne veulent pas dire oui 
a tiré sur les employés des postes. 
 — *^%^  _ 

ACCIDENT   MO       EL 
AUX MINES DE COURR1ERES 

Le polonais Théodore Krusgyinski. occupé a-ix 
[Vnnes de Courriares et demeurant a nil'i' Mon- 
Hgny, a été, hier mci>;rerii, victime il un acou 
dent mortel au cours de son travail 

■«t» 

Un nouveau directeur 
derenseigneineetprifflairetiansIeNord 

Paris, 18. — L' « Officiel » publie : M. Ca- 
pra, inspecteur d'Académie de Ire classe, 
directeur départemental de renseignement 
primaire du Nord ,est nommé, par sa <'.e- 
mande, inspecteur d'Académie, chargé des 
œuvres complémentaires de l'école et de 
l'éducation physique, en remplacement de 
L'Hopitai, qui a été appelé à d'autres fon> V 
Uons. 

M. Sartol, inspecteur d'Académie, Ire cl , 
en résidence à Angers, est nommé inspec- 
tât» d'Académie, même classe, dirr:cte'jr dé- 
partemental de l'enseignement primaire du 
Nord, en remplacement de M. Capra. qui 
reçoit une autre destination. . 

—i . . 

Groupement économique 
régional du Nord 

Voici les questions sur Icsque!!^ ont nrH 
les délibérations du Premier Group-Mneni i:.- 
gir-nai (économique, en la séance qui eut lieu 
hier au Palais de la Bourse de Lille, sous la 
présidence  de  M.   Descamps. 

Relations commerciales France-Canada. — Il 
est question d'organiser entre la France et !» 
Cenada, un service d'échange de stagiaires coi»- 
nieiciaux, par l'intermédiaire des Ecoles Supé- 
rieures  de  Commerce. 

Canal du Nord et du Nord-Est. — Le projet 
depuis longtemps en d'scussion. fait l'objet d'un 
ra[ port de M. Stahl, membre 'de la Chambre e 
Commerce'de Lille. L'assemblée n'a pn- 1 liber* 
mais la plupart des assistants se s:>:.t montrés 
favorables au maintien de l'ancien traeo.Le pror 
blême sera du reste, mis de nouveau a l'étudeu 
aux séances dû Congrès de la Navigation, qel 
va s'ouvrir à Lille du  30 juin au" 5 luinet. 

Exposition des Arts décoratifs. — Les Conseils 
généraux au'Nord et. du Pas-de-Calais ne sub- 
VKctionnant pas la création du pavillon régional 
pro-jeté, 'e Groupement déclare qui! ne" oe'it 
prendre entièrement a sa charge lies fiais si 
élevés. 

Crédit Hôtelier. — D'accord avec le deuxième 
Grrupement régional économique, on décide"- t*n 
constituer le convté de crédit hôtelier dans ■•■n 
cadre, régional touristique. Les pourparlers coii* 
ttfMCBà 

LA RÉFECTION DES ROUTES 
ET VOIES NAVIGABLES 

- On a procédé hier, à l'Hôtel de la Préfecture 
du Nord, à Lille, a une série d'adjudications 
peur la réfection des routes et voies navigables 
de la région de Lille et Vateneienues. 

La Société Anonyme Ozenfant et Brassart, ci.j 
Bcurget, a été déclarée adjudicataire sans ra- 
bais, de la reconstniction de cinq tabliers mé- 
talliques sur la Selle, l'Hogneau.la rf*ièré Sainte 
Catherine, l'Ecaillon, à Dôuchy, Crespm et Vu- 
lenciennes et Thiant. Les Uavaux s'élè\^ut à ■<» 
somme de  225.000  francs. 

l! n'y a pas eu de soumissionnaires pour le» 
travaux .proposés de relevés à bout, de chaus- 
sées,  sur ta   Route Nationale IN*   111 

Les travaux de dragage et d approfondisse- 
mant de la branche de Croix, sur le canal fie 
Rotibaix, sont assumés movennant un rabais 
de 26 %, par MM Duille-Hâloucbery, en;/ei>re- 
neurs de dragages à Mcrville. 

LES TUBERCULEUX DE GUERRE 
VONT VENIR CONGRES 

Un Congrès de la Fédération nationale des 
blesses du poumon s'ouvrira samedi 21 juin, a 
2 h. 30, à la Maison des Mutilés. 7, rue des Mi- 
nimes, salle n' 2, a Paris. Il y aura ce jour-li, 
une réunion préparatoire des membres du Bu- 
reau et des Délégués de Sana. 

Dimanche 22 juin. Maison des Mutilée, 7, rue 
des Minimes, séance plénière à 2 h. 30 

Ordre du jour des travaux • 1. P.apport mor»1; 
2. Rapport financier ; 3. Augmentation "des pen- 
sions : pulmonaires et chirurgicaux ; l'action 
a mener ; 4. Pensions des veuves ; 5. Pana' ■>■ 
rla ; 6. Article 64 ; 7. Rééducation : S. ll.i ,- 
Uons à bon marché ; 9 Modifications à apporter 
à la loi de pensions : 10. Modification des r4é- 
Buts ; 11 Commission de contrôle ; iC. Eieeli n 
du Bureau ; 13. Questions diverses. 

CONTRE L'APPEL DES RÉSERVISTES 
DE LA CLASSE 1920 

M. Simond Reynaud, député de la Loire vient 
de déposer une proposition de rétciulkm pour 
demander au nouveau gouvernement de rappor- 
ter l'arrêté qui a décidé l'appel des réservistes 
de la classe 1920 et de renoncer à cette meeur» 
dans l'intérêt de la reconstitution économique «ta 
pays. 

FEUILLETON  DU 20 JUIN  1984. — N* ï 

Le Chêne Je la Peur 
BaaEt^J^^-u^*t-t*^aA4Tif4«Thii<irHfa 

GRAND  ROMAN 
PAR 

CLAUDE MONTORGE 

Résumé an feuilleton précédent 
Sur une colline, dans la forêt de Chantereau se 

perche la maison de Brisebarre, un braconnier 
redouté dans U pays. Un crime a été commis — 
Brisebarre est soupçonné — et Us gendarmes 
viennent  perquisitionner  chez  tut 

Ils y saisissent des douilles de même calibre 
eue celle qui a serai au crime. 

En perquisitionnant les gendarmes essayèrent, 
mais en vain, d'interroger la fille de Brisebarre. 

* 
• ♦ 

Brisebarre est Venne.ni du comte de Chantc- 
reau MUT les terre* duquel U braconne. Maintes 
querelles tétaient produites entre les deute hom- 

"*La femme de Brisebarre est morte peu de 
temps après la naissance de la petite Cécile. 
Dans ia maisonnette Jean et Anne, -.les deux 
autres enfants de Brisebarre sont angoissés. 
Leur père est parti. U tard» à rentrer. U fait noir. 
Us sont seuls, ils ont peur~.. 

BU* regarda, le vimeft» endormi de son 
frère, le lit-Hde d* *» ^i.1* «F11 

'dressé contre te rtrar, à la té «de oe 1H... 
Pute, enfin, le sommeil alourdit sa pau- 

pière : son front tomba sur le bord du lit 
m AMA ft eU» «eût a vu repas ceuafr de 

crispations nerveuses, de soubresauts et 
d'alarmes. 

Tout à coup, .dans la demi-lucidité d'un 
sommeil Inouiet, elle vit un visage d'hom- 
me se coller à la vitre de la "etite fenêtre, 
une main pousser cette fenêtre., .un bras 
saisir le fusil, taire glisser vivement dans 
les canons une baguette pourvue d'un chif- 
fon à son extrémité, et renlacer le fusil 
contre le mur. sans bruit 

Anne poussa un cri oercant et s'éveilla 
tout S* fait. 

Elle allait croire m'eîle avait été vic- 
time d'une hallucination mais elle s'aper- 
çut, oue la fenêtre, poussée tout à l'heure, 
était à présent grande ouverte. Elle essaya 
de ee lever : ses ïambes refusèrent de la 
soutenir ; elle s'affaissa sur son siège, 
s'évanouit et tomba sur le bord du lit- de 
son frère. nAle. inerte, comme un pauvre 
petit oiseau mort.- 

CHAPITRE n 

LE MAUVAIS GENIE 

De grand matin, le lendemain ile cette 
journée remplie d'épisodes dramatiques 
pour les habitants de la mateon forestière. 
Brisebarre était à sa coupe. 

Le eiel était très pur Une brume légère 
«palisait les lointains,  noyait  de mystère 
les CÎ'lOSûd. 

De cette brome bleuâtre surgissaient 
dans le* vallons, des massifs de grands ar- 
bres oins élevés crue les futaies voisines. 

Sur sa colline, en face, le chAteau de 
Chantereau s'estompait en grisaille, com- 
me un' domain» illusoire, irréel^ à peine 
indiaué par des teintes pales d aquarelle 
sur un fluide fond satiné. 

A gauche, la Toute qui descendait dn 
château au village de Saimbroing, esquis- 

sait par un filet blanchâtre sur le gris de • 
la brune, un ruban gui longeait la forêt, * 
en sortait -our y pénétrer bientôt de nou- 
veau, puis en sortir et descendre par une 
ligne presque verticale dans la combe so- 
litaire du Pré-Bernard pour remonter à la 
maison forestière et se perdre sur l'autre 
versant de la colline, dans les profondeurs 
boLsée-j. 

Brisebarre avait allume un feu de brin- 
dilles sur son chantier, et la fumée de ce 
feu mont lit, droite et pure, très haut dans 
l'atmosphère, avant de s'évanouir. 

Les coups de sa cognée retentissaient, 
sonores et réguliers, dans le grand silence 
du matin et. ck temps en tempe, les cra- 
quements formidables d'un arbre dont le 
tronc venait d être coupé à 6a base annon- 
çaient la chute prévue et préméditée de 
l'un des géints de la forêt, A ces craque- 
ments, succédaient de multiples froisse- 
ments de branchages enlacés 4 d'autres 
branchages, le heurt sourd d'un tronc ro- 
buste s'abattant sur te sol avec un accom- 
pagnement de ranrares cassées. _ 

Depuis la route coupent la colline en 
deux r-rties égales, jusqu'à La crête, de 
longues lignes de bois scié montaient droi- 
tes et parallèles. 

Vues de côté, ces piles de bois entasse 
pour 'être métré plus facilement présen- 
taient une infinité 4e ronds blanchâtres 
ou Jaunâtres, placés selon les rigueurs 
d'une méthode infaillible. De face, elles 
formaient les lignes noires retenue, à 
leur partie inférieure, par des pieux fichés 
en terre et êtayés eux-mêmes d'appuis ro- 
bustes. 

De grand.: troncs gisaient ça et là com- 
me des cadavres de géants morts et dans 
le vaste espace aéré, jonché d'éclats de 
bois, d'où tes ronces, tes épines, tes ar- 
brisseaux et tes. menus branchages avaient 

été soigneusement enlevés, des arbres jeu- 
nes, droits, espacés et fiers» s'élançaient, 
respectés par l'outil meurtrier. 

Le travail de déblayage qui s'était ac- 
compli autour u - ces arbres favorisés sem- 
blait avoir été exécuté pour donner à 
ceux-ci plus d'aisance, plus d'air, plus de 
soleil. 

Brisebarre travaillait avec son ardeur 
ordinaire. san9 repos ni lassitude, et il 
travaillait ' aveî bonheur dans l'air frais 
du matin aromatisé des odeurs salubres 
des feuilles, de la rosée, des herbes frai- 

Les mésanges et les roitelets, que l'an- 
nonce de l'automne invite à se rapprocher 
des hommes et de leurs habitations, pé- 
piaient autour de lui, voltigeaient de bran- 
che en branche, minces pincées de plumes 
aussi grêles que leurs cris, furtives com- 
mes des rayons lumineux. 

Brisebarre venait de s'écarter pour lais- 
ser tomber à l'endroit choisi par lui un 
énorme chêne dont te faite s'élançait com- 
me pour atteindre la voûte du ciel., lors- 
qu'il aperçut descendant le champ qui le» 
amenait dans sa direction, deux gendar- 
mes qu'il reconnaissait à leur silhouette. 

U tes regarda s'avancer, contrarié d'a- 
percevoir dès te matin ce qu'il considé- 
rait comme des oiseaux de mauvais au- 
gure et reprit sa cognée. 

L'arbre dont il venait de saper la base 
et qu'il avait blessé d'une large enco- 
che, ftréi.-issait de tout son feuillage à cha- 
que coup de hache qui tranchait dans ses 
fibres robustes. 

Brisebarre, avec des han ! sourds qui 
accompagnaient la retombée de sa hache, 
venait de donner tes ultimes coups qui de- 
vaient rendre instable réquUibre du châne 
altier*. 

Il Jeta sa cognée, appuya son épaule i 
contre te tronc, du côté opposé à celui I 
où il désirait faire tomber d'arbre, donna | 
une • poussée vigoureuse. 

Lentement, te cime du chêne frémit, os- 
cilla, et son lourd panache de branchages 
et de feuillage s'abattit avec des craque- 
ments sur la place préalablement déblayée 
rour te recevoir. 

Bien que né dans la forêt et habitué dès 
sa plus tendre enfance a ce superbe travail 
de destruction. Brisebarre éprouvait tou- 
jours une émotion de tristesse lorsqu'il 
abattait un de ces géants vigoureux, ro- 
bustes, qui ont vu passer des générations 
d'hommes et qui sont bâtis pour en voir 
passer plusieurs autres encore. Il éprou- 
vait une sensation douloureuse à détruire 
ee qu'il ya d» fier, de vivant, d'auguste 
dans un bel arbre que des hommes qui 
nous ont précédés ont planté pour nos be- 
soins et pour lé développement du progrès. 

Chaque fois qu'il couchait dans la mort 
un de ces beaux monuments d'une forêt, 
il se faisait de» réflexions mélancoliques 
suc le-destin des arbres qui doivent dis- 
paraîtse pour laisser le champ libre à 
d'autres arbres plu» tetmes qui veulent, 
eux aussi, leur place au soleil. 

Il songeait que l'arbre abattu devien- 
drait de» poutres et des planche» pour 
abriter des humains, qu'il servirait à la 
construction d'une maison, d'un abri pour 
du bonheur et de la peine, d'un gîte pour 
une famille. Et alors, il lui semblait que 
ces coups de cognée prenaient une signifi- 
cation symbolique et grandiose et qu'ils le 
faisaient coliaborer. lui. humble ouvrier 
des forêts, à ! œuvre immense des hommes 
qui travaillent à procurer plus de bien- 
être à ceux qui viendront après eux. 

Brisebarre contemplait te grand arbre 
l abattu lorsuu.il aperçut,  à cinquante mè- 

tres, les deux gendarmes qui traversaient 
le fossé de la route, gravissaient le talus 
et se dirigeaient avec une certaine inquié- 
tude de son côté. 

— Que me veulent ces deux ostrogotes. 
là pensa-t-iL Mate, comme il n'était pas 
homme à distraire deux minutes de son 
travail pour des gardes forestiers ou pour 
dés gendarmes, U se mit à dépouiller son 
chêne de sa plus grosse branche. Apre» 
tout, rien n'interdisait aux gendarmes de 
traverser sa c»f>e et de passer près de 
lui. 

I frappait avec ardeur eur la brancn« 
qu'il voulait sectionner, lorsque les deux 
agents d* l'autorité qui l'avaient attendu 
vainement chez lui la veille et qui avaient 
perquisitionné dans la maison forestière, 
s'arrêtèrent à quelque  distance. 

Ils hésitaient à s'avancer vers ce terri- 
ble gaillard armé d'une hache enrayante, 
et te brigadier, pour ne pas faire naître 
un conflit entre te bûcheron et lui. décida 
de parler sur un ton adouci, avec bonho- 

— ' Brisebarre, s'écria-t-il, descendez 
donc fuscru'ici. j'aurais quelques petits 
renseignements à vous demander. 

II espérait que le bûcheron abandon- 
nerait sa hache pour descendre vers lui et 
11 se tenait, >> droite de son subalterne, a 
quinze oas emiron  de l'ouvrier. 

Brisebarre le<* regarda un instant san« 
se déranger, sans répondre, et se remit à 
taper de toutes ses forces dans la branche 
qu'il voulait séparer du tronc. 

Les gendarmes ce regardèrent, per 
ntexes. en se demandant s'il fallait se pré- 
parer à la défensive et si l'interpellé s« 
disposait  à un-   rébellion- 

— Brisebarre. réitéra le brigadier, j au- 
rais deux mots seulement à vous' dire, vex 
nez donc iusau'icV ^ g^^ 
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